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XIII

{Suile.)

La lettre de Maurice adressée à

Jacques Sarrue était dans sa poche ;

mais clle pensa qu’au lieu de la re-

mettre elle-même à Ja concierge, il

était préférable de la faire parvenir

par la poste à son destinataire.

Le soir même celle donna et fit

accepter le congé de sa chambre. Ce

fait inattendu étonna tout le monde

de la maison. Les comumères passè-

rent l’une après l’autre dans la loge

afin de faire avec la concierge toutes

Or, pour vivie honnêtement et pau-

vrement comme elle le voulait, il

fallait travailler.

Sachant qu’elle venait de dépen-

ser sa dernière pièce de monnaie,

Albertine lui offrit obligeamment de

puiser dans sa bourse.

—Je vous remercie, répondit-elle,

mais je ne veux contracter auçune

dette.

—Entre amies, on ne doit pas se

gêner, vous me rendrez cela plus

tard.

—Non, le pauvre qui emprunte

s’appauvrit d'avantage.  N’insistez

pas, Albertine, je reconnais la géné-

rosité de votre cœur; mais je ne

Je

suis rester trop longtemps sans tra-

veux pas accepter votre offre.

vailler ; dés demain, je vais me re-

mettre sérieusement A l'ouvragege.

Pourtant, si cela ne vous est pas dé-

sagréable, je profiterai de votre com-

plaisance.

—Vous savez bien que je serais

heureuse de faire quelque chose

pour vous.

—Eh bien, nons allons sortir en- 
sortes de suppositions plus ou moins

malveillautes. Georgette n'eut point

l'air de s'apercevoir qu'elle causait

dans l'immeuble, à tous les étages,

une espèce de révolution.

Le surlendemain, des hommes

chargèrent son petit mobilier sur

une voiture de déménagement et

clle partit, oubliant, avec intention

sans doute, de donner sa nouvelle

adresse. Jusque-là elle avait dû sa

force à une grande surexcitation

nerveuse, mais quand elle se fut

installée rue de Meaux, elle tomba

dans un grand abattement; elle se

sentait brisée, anéantie, profondé-

ment découragée. Sa chambre lui

parut triste, sans clarté, et, malgré

d’Albertine,

trouva absolument isolée. Sa têto

le voisinage elle se

se remplit de nouveau des plus som-

bres pensées. Ello ne pouvait re-

garder en arrière sans frissonner, et

si, pleine d’anxiété, elle interrogeait

l'avenir, elle était srisie d’épouvan-

te, car elle ne voyait devant elle

que la douleur, le désespoir, les ter-

reurs d’une nuit sans fin.

Albertine cssayait de l'égayer;

mais ne connaissant point la cause

de l’étrange tristesse de son amie,

elle parvenaib avec peine à amener

sur ses lèvres un sourire forcé, Geor-

gette était toujours extrêmement ré-

servée et prudemment, elle cachait

tous ses chuagrins, tous 308 secrets à

Albertine. Celle-ci redoublait en

vain ses prévenances et ses démons-

trations affectueuses, elle ne pou-

vait vaincre chez Georgette une sorte

de défiance instinctive.

Cependant, au bout de quelques

jours, ayant épuisé co qui lui restait

de ses petites économies, Georgette

se dit qu’il était graudement temps

qu’elle so remit au travail. Cortes,

elle n’était pas consolée, mais elle

sentait la nécessité de concentrer

sadouletïr et de dévorer ses larmes

Si-elle eQt voulu mourir, elle n’a-

vait qu’à s'enfermer dans sa cham-

bro et y attendro la mort. Mais

Georgette n'avait plus cette funeste

ponsée.  Uuc voix intérieure, qui

parlait avec autorité à son cœur, à

son fime, à sn conscience, lui disait

qu'elle devait vivre, vivre pour souf-
frir, puisque telle était sa dostinée,

semlle ct vous me ménerez dans

; Une des maisons que vous connais-

sez, où vous pensez qu’on ne refu-

"sera pas de me donner du travail.

Cette proposition n’était pas pré-

cisément du goût d’AlLertine, qui

i pouvait avoir à redouter les remar-

ques peuflatteuses pour elle de cer-

tains fabricants ; mais ellefit contre

fortune Lon cœur ct se décida à

conduire Georgette dans une im-

portante maison de passementerie,

où elle savait que les bonnes ou-

vrières sont toujours bien accueil-

lies. En effet, après avoir causé

quelques minutes avee le chef de In

: maison, Georgette obtint iminédia-

tement du travail. Elle emporta en

outre la promesse qu’elle n’en man-

querais jamais, si elle était exacte à

livrer son ouvrage. Dès lors, sous

le rapport des exigences matérielles,

clle se trouva à peu près sûre de

l'avenir, et pouvait espérer qu’avec

le temps elle retrouverait une tran-

quilité relative.

Trois mois s'étaient écoulés depuis

que Georgette demeurait rue de

Mcaux. Le printemps avait rame-

né les beaux jours: mais la douleur

restait aussi vive, aussi profonde

dans le cœurde la jeune fille.

Un dimanche qu’elle se prome-

nait avec Albertine dans cc magni-

fique jardin des Buttes-Chaumont,

olle se trouva tout a coup en face

d’un jeune homme d’une trentaine

d'années, mis avec une certaine

prétention à l'élégance, qui feiguit

d’éprouver une grande surprise en

la voyant,
Georgette, évidemment très con-

trariée, ne chercha pas à cacher son
déplaisir; le regard dédaigneux
qu’elle lança à l’individa ne pou-
vnit lui laisser aucun doute sur le

sentiment qu'il Ini inspirait. Mais

il n’eut point l'air de remarquer
l'attitude hostilo ‘dela jeuno fille.
Il s'était brusquement arrêté devant
elle, et, son chapeau i la main, un

souriro singulier sur les lèvres:

—Madomoiselle, lui dit-il, je ne
m'attendais prs au plaisir de vous
rencontrer ivi.

Georgette eut un mouvement d'im-

patience et de colère ; colle suisit le

bras d’Albertine ot l’entraîna rapi- 

dement. Elle ne sapergnt point

que le jeune homme et Albertine

avaient ¢changé un regard d'intelli-

gence,

—Savez-vous que je suis très

étonnée, dit Albertine 4 Georgette,

quand elles curent fait une ving-

taine de pas.

—Pourquoi cela ?

—Tarce que vous n’avez pas ré-

pondu à ce monsieur qui vient de

saluer et de vous parler.

—Je ne réponds pas à tont le

monde, répondit Georgette.

—Habituellement on est plus ai-

mables avec les personnes qu'on

connaît.

—Mais je ne le connais pas du

tout ce monsieur.

—lar exemple, ce que vous me

dites là me surpaend encore davan-

tage; je croyais, au contraire, que

vous le conmaissicz depuis long-

teinps.

Georgette secoua la tête.

—Je comprends, reprit Albertine,

il vous a prise pour une autre : cela

arrive quelquefois, car il y a d'¢-

tranges ressemblances. Ainsi, vous

ne l'aviez jamais vu ?

—Je ne dis pas cela; mais je

vous assure que je ne sais ni son

cuviron, chaque fois que je sors

pour reporter mon ouvrage au ma-

gasin, je le trouve sur mon passage ;

il mo ouit malgré moi et il a mème

la hardiesse de m'adresser la paro-

le. Deux outrois fois j'ai cru de-

voir lui faire comprendre qu’il m’é-

tait on ne peut plus désagréable et

pénible d’être suivie ainsi, je n'ai

pu me débarrasser de son importu-

uité, qui devient une tyrannie.

—Mais alors, Georgette, ce jeune

homme vous aime! s'éerin Albertine,

—Cela m'est fort indiflérent, ré-

pliqua la jeunefille ; je ne lui de-

mande qu'une chose, c'est de me

laisser tranquille.

—Oh!

Georgette, permettez-moi de vous

vous êtes trop sévère,

le dire. D'abord, vous ignorez quel-

les sont les intentions de ce jeune

homme; elles peuvent être bonnes.

J'ai eu le temps de le regarder: il

n’a paru très bien et je lui ai trou-

véun air honnête et distingué

—Je n’ai pas À savoir si ses in-

tentions sont bonnes ou mauvaises.

Je trouve son obsession offensaute,

et je ferai en sorte de m’y soustraire

Je ne m’explique pas ce que j'é-

prouve à sa vue, c’est comme un

sentiment de répulsion ; enfin il me

déplait, il me fait peur!

—Pourtant ma chère, reprit Al-
2

bertine, vous étes à l'âga où l’on

aime; vous avez beau défendre

votre cœur, l'amour y entrera.

—Jamnis ! s’écria la jeune fille

avec un accent singulier,

Elle baissa la tête pour cacher

deux larmes qui roulaient dans ses

yeux,

—Tiens, tiens, se dit Albertinc,

voilà uu mot qui vaut toute uno

une confidence.

Elles se trouvaient à la porte du

pare.

— Oi allons-nous maintenaut ?

demande Albertine,

—Je vais rentrer chos moi, ré-

pondit'Georgotte.

—Déjà ? 
non ni ce qu’il fait. Depuis un mois;

—Je me sous un peu-fatiguée, ot
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puis j'ai quelques raccommodages à

faire,

—Alors je vais vous accompagner

jusqu’à la rue de Meaux ; ensuite je

prendrai l’omnibus et j'irai voir ma

mère. À propos, vous savez que je

lui ai promis votre visite ; quel jour

irons-nous ensemble ?

—Je ne sais pas, Albertine, nous

déciderons cela duns la semaine,

Elles se séparèrent.

Au lieu d'aller prendre l’oinnibus

ainsi qu’elle venait de le dire à

Georgette, Albertine se dirigea de

nouveau vers le jardin des Buttes-

Clttumont. Elle ne tarda pas à re-

trouver, se promenant dans une al-

lée, le jeune homme si peu sympa-

thique à Georgette.

—Je vous attendais avec impa-

tience, lui dit-il. En vérité, ma chè-

ré, vous faites bien mal mes affaires.

Albertine haussa les épaules.

—Ah! vous croyez que c’est faci-

le, vous! fit-elle.

Puis coupant la parole & Yincon-

nu, qui allait répondre, elle reprit

vivement:

—I] y a trop de moude autonr de

nous pour que nous puissions cau-

ser librement et longuement ; nous

nous reverrous ce soir si vous vou-

lez.

—Où celn ?

Albertine s'approcha tout près de

lui.

Tls causèrent un instant à voix

basse, puis elle le quitta en lui di-

sant:

—À ce soir.

XIV

Jacques Sarrue avait l'esprit mé-

thodique et était en toute chose

avoir dit : * Pendant quinze jours

je ue reutrerai pas chez moi, ” il se

serait fait hacher en morceaux, plu-

tôt que de revenir rue Berthe avant

que le délai ne fut expire.

Or, le quinzième jour, à 9 heures

du matin,il entra dans la loge de In

concierge pour lui dire bonjour, d’a-

bord, et lui demander ensuite si

quelqu'un était venu pour le voir

en son absence.

La concierge avait pour Sarrue

beaucoup de considération, non parce

qu’il était honnne de lettres, profes-

seur et poête, cela lui était bien

égal, mais parce qu’il avait toujours

d’une ponctualité rigoureuse. Après !

douceurs qu’on peut se donner de

temps en temps,

—Je suis de votre avis.

—A propos, monsieur Jucques,

vous allez être bien étonné !

— Pourquoi cela ?

—11 y a du uouveau dans la mai-

son.

—Ah ! quoi done ?

—Mademoiselle Georgette, votre

protégée a déménagé.

—11 faut croire, madame Durut,

qu'elle ne se plaisait plus dans la

maison.

—Tiens, comme vous prenez la

chose. Et moi qui croyais que cela

allait vous faire un effet...... Tout

de même c’est drôle.

—Je dois vous dire, madame Du-

rut, que mademoiselle Georgette

m'avait fait part de son intention

d'aller demeurernilleurs.

--Oh ! alors, c’est différent, et je

compren:is.….

—Depuis quand mademoiselle

Georgette a-t-clle déménagé ?
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rice. Aussitôt un pli se creusa sur

son front.
—Pourquoi m'’écrit-il ? Que me

veut-il encore ? prononça-t-il d’une

voix creuse. Nu lui ai-je pas dit

que tout était fini entre nous, qu’il

était devenu pour mai un étranger ?

Il eut la tentation de déchirer la

lettre sans l’avoir lue, mais il se res

tint.

—Après tout, pourquoi ne la li-

rais-je pas ? se dit-il; voyons ce

qu’il à l'audace de m'écrire.

Dès les premièreslignes ses lèvres

pâlirent et nn frisson passa dans

tous ses membres. Quand il eut

tout lu, il tomba lourdement sur so

siège. Ses yeux démesutément ou-

verts restaient fixés sur le papier

comme s'ils ne pouvaient plus s’en

détacher.

Sans monvement, la tête inclinée,

cherchant à saisir la pensée qui lui

échappait, il ressemblait à un être

pétrifié. Cela dura + d'heure.
Tout à coupil bondit sur ses jam-

bes et se mit à marcher en sè secou- —Depuis huit jours, mousieur

Jacques; ca c'est fait tout d’un

coup, du jour au lendemain, prout…

Et elle est partie sans me lnisser sa

nouvelle adresse, sans dire a person-

ne où elle allait ; elle n’a pas même

dit adieu à madame Simon, sa voi-

pour elle. ,

—Mademoiselle Georgette a en

ses raisons pour aller demeurer ail-

leurs, dit Sarrue; mais vos supposi-

tions, na chère madame Durut, me

paraissent absolument fausses, Dans

tous les cas, mademoiselle Guorget-

te v'ctant plus locataire dans la mai-

son, qu’elle fasse ceci ou qu'ulle fas-

se cels, vous l'avez plus à Vous oc-

cupez d’ulle,

—Quant à ça, monsieur Jacques,

Cest vrai.

—Maintenant, 1eprit Sarrue, je

m'en vais dire bonjour à mes vieux

livres, mes vieux amis.

il'sortit de la loge. Il était déjà

le rappela:

—Monsieur Jacques, monsieur

Jacques!

—Qu’y a-t-i1? demanda Sarrue

en se retournant.

—C’est une lettre pour vous; il

y à plusieurs jours que je I'ni regue

et j'allais oublier de vous la remet- été poli enverselle, et qu’il était un

des plus anciens locataires de lu

maison,

Après avoir répondu à ses ques-

tions, elle crut devoir lui témoigner

combien elle était heureuse de le re-

voir. .

— Vraiement, monsieur Sarrue,

dit-elle, n'avoir plus le métin et lu

soir vos “ bonjour, bonsoïr, ” ça me

faisait un vide. Voyons, êtes-vous

content de votre séjour à la cam-

pagne ? Vous Êtes-vous bien prome-

né, bienamusé ?

—Mais oui, madame Durut, je

suis très satisfait, je me suis donné

beaucoup de plaisir,

Pour un peu, Sarrue mentait avec

un magnifique applomb. Tant il

est vrai qu’il n'y a que le premier

mensonge qui coûto.

—Et vous nvez bien fait, mon-

sieur Jacques, reptit madame Du-

‘Tut; voyez-vous, il n'y a vraiment

debondans ln vio que les petites 
tre ; je ne sais vraiment pas où j'ai

la tête.

—Donnez, fit Surue en allou-

geaut le bras.

La lettre passa de la main de lu

concierge dans celle du poète.

—En se retrouvant dans sn cham-

bre, au milieu de ce grand désordre

qui lui plaisait, son premier soin

fut de saluer d’un sourire ses livres,

Il

en toucha et en ouvrit quelques

qu’il appelait ses vieux anis.

uns avec une sorte de tendresse.

—Îls ne trompent pas cux, mur-

murn-t-il ; toujours fidèles, voilà les

véritables, les seuls amis ; plus que

jamais, ils vont être mes consola-

tours.

—Ah ! reprit-il, et certe lettre

que j'oublie de lire. Il me seruble

que je connais cette écriture, conti-

zitin-t-il en rogardant la suscription,
I1 déchira l’enveloppe, ouvrit ln

lettre, et ses yeux cherchant de suito

In signature, illut le nom de Mau- 

sine, qui a pourtant été très Loune

dans l'escalier lorsque la concierge ;

: aut comme un possede,
—Ainsi s’écria-t-il, je suis bien

éveillé, ce n’est pas un épouvantable

cauchemar 7... La lettre, la voilà, je

la vois, je la ticns...et jai Iu, jai

bien lu :

Une de ses mains s'était crispée

sur sa tête, et il ne sentait pas que

ses ongles perçaient la pea: de son

crâne. Maintenant un tremble-

ment convulsif secouaient tout ses

membres,

—Muis non, réprit-il d’une voix

pleine d’unxiété, c’est impossible,

Maurice n’a pas fait cela; non, il

v’a pas fait celu :.…. Muis cette let-

tre, pourquoi me l’a-t-il écrite ?

Pourquoi me dit-il gue Georgette

est morte ? Morte, elle, Georgette !...

Et lui aussi... Morts tous les deux !...

Ah! tout est confusion dans mon

esprit ; il me semble que ma Léte va

éclater, que je perds la raison lL...

11 continuait à marcher d’un pas saccadé, fiévreux, età chaque ins-

taut il se frappait le front ou se

portait des coups de poiug furieux

dans la poitrine.

Enfin il s'arrêta. Puis, s’étant ap-

proché de Le fenêtre, il relut ln let-

tre, remarqua qu’elle portait la date

C'était Ia veille, le

22, qu’il avait vu Georgette et Mau-

rice.

du 23 janvier,

Mais, six jours après, ln jeunefil-

le était revenue rue Berthe, pour

s'occuper de son déménagement, qui

avait eu lieu le 30.

Si les rapprochements de ces dus

tes rassuraient un peu Jucques Sur-

rue au sujet de Georgette, par con-

tre ils augmentaient encore l’obseu-

rité de la lettre ct le luissaient dans

uve grande perplexité,

1] avait jeté l’enveloppe dans le

foyer de la cheminée ; il la ramassu,

et l’examendes timbres lui ft dé-

couvrir qu’elle était arrivée le 31

janvier au bureau de Montmartre,

huit jours après avoirété écrite. 
C'était pour Sarrue uno nouvelle

énigme à déchiffrer.

Il se fit les deux questions suis

vantes:

—l’ourquoi cetto lettre n’a-t-elle

été distribuée que le 31 junvier?

Par qui a t-elle été mise à la poste?

Plusil cherchait, plus ses idées

devennient confuses. (A continuer.
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NOTRE JOURNAL,

À vec le présent numéro la Gazelle
de Berthier entre dans sa Uvisième
nnuée d'existence,

POURQUOI LE PEUPLE EST-
IL EN MASSE POUR UN
CHANGEMENT DE

REGIME?
 

Quel est cet engouement nouveau
qui s'empare de la population? se
demande avec inquiétude la presse
tory.

On parle de libre-échange avec

les Etats-Unis, ajoute-t-elle, mais

ne sait-on pas que la protection est
le seul système qui convienne à un

jeune pays comme le nôtre ?

Nous ne discuterons pas cette

question purement théorique. Il

nous suffit de répondre que la pro-

tectiou a fuit ses preuves chez nous.

11 y a douze ans, le Canada a voulu

en tâter, de la protection, et où en

est-il? Quelles sont les nouvelles

industries que le haut tarif a fait

naître ? Où sout les hautes chemi-

nées qui devaient surgir partout,

comme par enchantement ? Au con-

traire, la protection est en train de

fermer les quelques manufactures

que nous possédons. Québec vient

de perdre sa corderie. Combien

d'argent nos capitalistes n’ont-ils

jas engouffié dans la filature de

ktine qui végète en troisième main

sur les bords de la rivière Lairet!

11 est doue inutile de perdre son

temps à discuter des points techni-

ques. Le grand poiut,c’est qu'avec la

Ce fait

tt or le peuple de

prot-ction, cela ne va plus.

8 fit pour dég

cette amere janncée.

Dies hypothèses, des calculs sur le

papier, on Ch a assez. Ce qu’il faut,

ce sont des attitudes, et une chose

trop certaine, malheureusement,

c'est que quelque (kos? va mal

quelque part. Qu'est-ce qu'on en-

tend dire de toutes parts ? Iln’ya

pas d'argent; les temps sont durs;

le commerce ne va jas; les gens

wont ras ie moyen de dépenser ; la

consomination diminue; tout le

monde riénage, les riches mêmes

serrent les cordons de leur bourse.

La classe riche cxiste-t-elle même

chez nous, si l’on compare les fortu-

nes d’ici avec celles de nos voisins

les Américains ? Combien y a-t-il

de millionnaires au Canada ? Onles

comptes sur les doigts. Un homme

qui vant $50,000 ici se croit un

Crésus,

Qu'entend-on

Grand-Tronc a charrié pendant plus

dire encore? Le

de denx mois, le printemps dernier,

les émigrants aux Etats-Uuis au

taux de quinze à vingt wagons bon-

dés tous les jours. Autant qui par-

tent pour ne plus revenir. Tous

ceux à qui nous en parlons nous di-

sent la méme chose: Clest affreux ;

les paroisses se dépeuplent à vue

d'œil ; la moitié des terres est aban-

donuée. La culture re paie. plus;

l’élevage encore moins; il ne reste

plus à vrai dire debout quele jardi-

nage autour des villes où il y a

marché public deux fois la semaine.

Dans le district de Québec, ces

faits crèvent les yeux. Nous pour-

rions citer une foule de nos vicilles

paroisses, flurissantes il y a dix ans

aujourd’hui en pleine décadence.

Un de uos amis, en villégiature

dans un chef-lieu de comté, oû il

“ n'était pas allé depuis plusieurs an-

dées,nôus-rapporte-qu'ilyne s’y est
7

fait place à l'abondance.

son et payer ses vicaires.
inutile de nommer l'endroit ; les cas

analogues sont en grand nombre,

Dans les villes, la situation n’ust

guère meilleure. A force de travail,

avec peine ct misère, on crée par-

fuis une activité spasmodique, qui

ue dure pas. Mais il n’y a pas de

progrès, en dehors de quelques

grands centres, comme Montréal et

Toronto, qui sous l’inpulsion facti-

| ce du tarif, concentrent et accapn-

rent toute l'énergie de leur province

respective.

Quant à Québec, il n’en faut pas

parler ; la corporation a dépensé

$100,000 'an dernier en frais d'é-

largissement des rues, ce qui a jeté

un peu de l'argent publie parmi les

ouvriers ; mais, un an après, nou-

seul ment la reconstruction du la

rue St-Jean n'est pas terminée, mais

le peu qu'il y a de fait est presque

aussi pauvre que ce qu’il y avait nu-

paravant. La raison est bien sim-

ple : la propriété ne paie pas 10 p. c.

de rente brute. Comment peu-ont

s'attendre à du luxe avec cels ?

Dans un pays avant tout agri-

cole comme le nôtre, si l’agriculture

fait défaut tout le reste s’en sent. Le

gouvernement provincial fait bien

tout son possiblepour retarderl’heure

de la ruine. Une seule mauvaise

récolte suflit pour créer la détresse .

les cultivateurs sont obligés de re-

courir au gouvernement pour avoir

du grain pour ensemencerleurs ter-

res. C'est sur le gouvernement

qu’on compte pour tous les objets.

S'il y avait de l’argent, des affaires,

du mouvement, verrait-on tant de

demandes d’emploi dans les bureaux

dant que les places ne paient pas ?

gouvernement local fait tout son

mêle ou la gelée, distribue énormé-

mont d'argent pour chemins de co-

lonisation, ponts en fer, etc., fait des

| dons gratuits de terres, dépense de

l'urgent pour enrayer l’émigration,

secoure les pauvres, les incendiés,

ete,
Mais tous ses cfforts resteront inu-

tiles, tant qu’il ne sera pas aidé d’ail-

leurs. Le Lien qu’il fait est neutra-

lisé par une influence inalheureuse-

ment supérieure ; celle du gouver-

nemeut fédéral actuel.
Voila pourquoi le peuple, qui se

sent lancé à corps perdu sur la voie

de la ruine, comprend qu’il ne peut

échapper que par un brusque chan-

gement de régime, qui ferait dispa-

Que

les choses aillent mal, tout le mon-

raître les causes du malaise.

de Yadmet ; que la protection, bonne

uilleurs, eu certains cas particuliers,

ait été un fiasco au Canada, c'est

Dts lors, doit-on

continuer à se ruiver par un princi-

également admis.

pe qui n’a après tout rien d'absolu !

Le bon sens dit non.

nus.

dre ce but, 
 

le cuw

de cet endroit lui a dit que sa dime

ne lui rapportait plus que S250, ot
qu'il lui fallait avec cola tenir mai-

II est
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tus Wiman fait une peinturé telle-

mont frappante des avantages que

le Canada retireruit de In réciprocité

illimitée que nous ne pouvons mieux

frire que de la citerici :

“P'Angleterre ferait tout au mon-

de, dit-il, excepté le sacrifice de son
honneur national, pour pouvoir com-

mercer avec les Etats-Unis. la

France guette tous les changements

du tarif douanier, et échangerait vo-

lontiers ses vins et sus fruits, ses

nouveautés, ses juuets et ses Lijoux,

ses satins et ses soicries, pour les

produits amésicaius; tandis que
l'Allemagne, lAutriche, et même

!l’Espague, accucillerdient avec joie

l’heureuse nouvelle que les barriè-

res restrictives des Etats-Unis ont

été renversées pour toujours. - Et ce-

pendant le Canada, enrichi par in

nature, mais appauvri par sa politi-

que d'exclusion, hésite à accepter

ces avantages, qui pourraient lui

être accordés en moins de deux an-

nées,si les deux législatures s'enten-

daient, ce qui, pourlui, voudrait di-

re vue parfaite liberté d'accès à un

marché de soixante millions d’habi-

tants, vivant côte à côte avec ses

habitants sur une distauce de quatre

mille milles, s’entremélaut avec les

siens, ct possédant la même lignée,

la même langue, le mème code de
lois, et la même littérature—un

peuple semblable aux Canadiens,

ayant I-s mèmes besoins, reguéraut

les mêmes approvisionnements. Ce-

la donnerait une telle addition à son

| territoire, donnerait tant d’opportu-

nités à ses jeunes gens que le génie

humain hésite à saisirtous les avan-

tages faturs qui en résulteraient. Je

Je dis encore une fois, quelque gran-

‘de que soit l'étendue géographique

son territoire susceptible de culture,

quelque riches que soiznt ses mines,

ses forêts illimitées, ses immenses

pêcheries et toutes les ressources

qui contribuent à le rendre l’un des

plus grands empires, ce qu’il lui

faut, le plus grand desideratum dans

les conditions où elle se trouve,
c'est l’accès libre, et à sa portée, du 

publics, où il est Lien connu cepen-!

possible : il distribue des grains de
; Le C >vrait sumuiléer ces nro-

semence, indemnise les cultivateurs Le Canada devrait suppzéur ces pro

pourla perte de leurs récoltes parla;

Nous avons à nos portes un mar-;

ché immense,le plus grand marché

du monde entier, un marché libre,

sillonné dans toute son étendue par

des chemins de fer, oû tous les per-

fectionnements modernes sont con-

Si nous avons quelque chan-

ce d’y trouver accés, nous sommes

des sots de ne pus employer tous

les moycus honorables pour attein-

Dausuiisde ses discours/M. Era-

plus grand marché du mondeentier.

“Contemplezles prairies de l’Ouest,

les miliers de milles carrés où l'on

Kéammoius, nous le répétons, le pe rencontre pas un arbre, et dites-
nous si les produits des forêts du

Canada sont nécessaires au Nord.

duits sans étre obligé de payer tri-

privilege ; caleulez la valeur du bois

commun qui depuis vingt ans, a été

pourriture, parceque ce bois n’était

pas clair et qu’il auraitfallu payer

des droits pour l'exporter; énumé-
rez les énormes centres de popula-
tion dans les grandes villes et Etats

de l’intérieur, qui ont Lesoin non-

seulement d'habitations, qui pour-

raient être construites avec les bois

du Canada, mais encore du poisson
que le Canada pent fournir en plus
grande abondance que tout autre

pays, avec ses cinq milles de riva-

ges — chaque acre d’eau poisson-

nière équivalant à huit acres de ter-

rain comme rendement — cfdites-

nous quels avantages énormes le Ca-

nada ne rejette-t-il pas tous les jours,

parce qu’il ne peut pas développer
les produits de ses pêcheries. La

ligne de côte de la Colombie An-

aussi longue que celle qui s'étend

de baie d'Hudson, d’une longueur

de mille milles, toutes ces immenses

étendues ne demandant que lu dé-
veloppement et le transport de leurs

produits aux grandes villes étagées
le long du chemin de fer du paci-

fique nord et des autres chemins du

Colorado, de l'Illinois, du Missouri,

et des grands Etats du Sud. Songez
aux minerais de fer Bessemer, ne

contenant pas de phosphore, que

l’on trouve dans toutes lus parties

do cette belle province de Québec.

* Rappelez-vous que le. commer- 

du Cunada, quelque vaste que soit

but à un pouvoir étranger pour cel

détruit, brûlé, ou s'est perdu par la’

glaise, de trois mille milles d’éten-
due—c'est-à-dire une ligne côtière

de la Tloaide au Maine,~sans comp-

ter les baies et les rivières teibu-

taires remplies de poissons, la gran-

cg OAR, i
co:de grain,‘do fer ct de charbon

 

| transporté par le canal du Sault Ste-
; Marie l'année dernière, a été aussi

grand que le commerce du canal de
Suez, eb consilérez jusqu’à quel
point le contimneree intérieur des

létats-Unis ponrrait être développé
et contribuer à l’agrandissement ct

ä la prospérité du Canadn. Considé-

rez le développement des mines Cu-

lumet et Hécla, sur ln rive sud du

lae Supérieur, où, dans l’espace de
trente ans, avec un capital de trois

millions, on'a payé trente millions

de dividende ; voyez la ville de Cle-

veland, qui a réalisé annuellement

de quinze à vingt millions de pins-

tres de bénéfices avec les produits

des mines de fer de ln rive sud du

ie Supérieur. Supputez les pro-

duits des mines de charbon de la

lennsylvanie envoyés par chemins

{de fer à une distance de trois cents

! ruilles, et de là à 500 milles plus

loin par bateaux, de Buifalo à Du-

luth, et transportés de nouveau par
voie ferrée à 500 milles pour l'exis-

tence possible dans les prairies du

Nord, Rappelez-vous alors que le

Canada posséde 97,000 nulles car-

rds de terrains où l’un trouve des

miues de charbon, et qu'à l’excep-

tion de ce qu’il fournit à quelques

villes, pas une tonne de ce charbon

ne profite au genre humain. Seul
pays qui ait du charbon sur les cô-

tes de l'Atlantique et du Pacifique,
il est très important que le Canada

contribue aux forers productives et

manufacturières des Etats-Unis sur

les rivages des deux océans, et les
possibilités de l’avenir sont simple-
ment immenses. Le tempsme man-

que pour énumérer Lvaucoup d'au-

tres avantages; par exemple: les
produits agricoles et les fruits de la

Nouvelle-Teosse ; les fruits, l’avoi-

ne, les putates, le Leurre et le fro-

mage du Nouvenu-Brunswick, de

l’He du l’rince-Edouard et de Qué-

bee, pour les marchés de la Nou-

velle-Angleterre ; les vastes plaines
de la province de Québec va Yun

pourrait élever des moutons pour la

laine, et engraisser les bestiaux, ce

qui serait très profitable ; les milliers

de chevaux que les Canadiens-fran-

çais pourraient élever; les montons»

les veaux,le bétail et les produits

du jardin et de la ferme que le

grand peuple américain achèterait;

et pardessus tout l'avenir possible

que Québec se procurerail par les

avantages  manufacturiers qu’elle

posséde, si seulement elle pouvait

atteindre le marché que j'ui essayé
à vous décrire. ”

 
!

C'est pour avoir au plus tôt accès

à ce marché dont tant d’autres pays

nous envient le voisinage, que le

peuple canadien est aujourd'hui en

faveur d’un changement radical de

régime—L'Electeur,

 

NOTES DIVERSES

Un congrès des inspecteurs d’é-
coles de la province aura lieu à

Québec le 19 du courant.

 

C'est M. le notaire Blain, de

Suint-Edouard, qui sera le candidat

libéral dans Napierville.

M, J, A. Massüe, député du com-

à l'extrémité. Tl a reçu hier après-

midi les derniers sacrements.

 

tion de la Sainte Vierge,

Parleinent fédéral aura lien bientôt.

s'il faut en croite la rumeur,

te pour la consommation locale.
L'hiver s'offre bien sombre pour

—

11 est: fortemenit rumeur- que M. 

——ee om _ mr

té de Richelieu aux Communes, est

S'il faut en croire les dépêches, le

Saint Office aurait émis un indult

permettant l’asage de la viande, le

vendredi, 15 août, fête de l’Aasomp-

Des politiciens bien renseignés
disent que la prochaine session du

+ Ce pourrait bien être la dernière,

La pêche dans le golfe, sur les

côtes ouest et nord, est très pauvre,
Elle a été jusqu'ici à peine suflisan-

les pauvres pêcheurs decette région.

ratene Pres

L. O. Duvid sera nommé protono-

notaite'ên remplacement de feu M,
Longpré.

Le gouvernement ne pourrait car-
triuement' j=nnis faire une meil-

leure nomination.

 

T1 est rumeur que M. le docteur
Grenier, le nouveau député du com-

té de Champlain, n décidé de rési-
gner le mandat qu’il vient d'obtenir
sous de faux prétextes. I craint
avec raison que l'action en coules-

tation qui vient de lui être signifiée,

le porte à dévoiler des choses qu’il
tient à tenir cachées,

 

Les soumissions pour l'extention

du Palais de Justice de Montréal

viennent d'être ouvertes aux bu-

reaux du gouvernement devant les

honorables MM. Robidoux ct Boyer

et M. Taché, sous-ministre des Tra-

vaux publics. Ces derniers out de-

mandé jusqu'au 10 courant pour ex-

aminer ces soumissions, Les sou-

missionnaires sont MM. l’ex-échevin

Laurier, Benoit Bastien, Jos, Bru-

net, Daniel Ford et H. J. Dceemer,

Le gouvernement a l'intention de

construire un étage additionnel ct

un dôme nouveau,

A la dernière session, la législn-

ture a voté un crédit de 5200,000 à

cet effet,
 

Dans le courant des vingt deux

dernières années, le gouvernement

américain a réduit sa dette du chif-

fre de S2,480,853,413 à celui de

S988,165,172.
Dans le même espace de temps,

le gouvernément d'Ottawa, augmen-

tait la sienne de la somme de 875,

TH7,134 à celle de S233,749,336.
En d’autres termes, la dette pu-

blique des Etats-Unis est aujour-

d’hui à peu près le tiers de ce qu'’el-

le était en 1868 tandis que celle du

Canada est à présent trois fois plus

clevée qu’elle n’était il y a 22 ans.
Ces changements dans les pro-

portions des dettes équivalent à la

différence entre neuf et un.

Le Monde Illustré publie une

excellente photographie de M. Jo-

seph Boivin, assistant-secrétaire de

la province, en l'accompagnant de

la note suivante:

“M. Joseph Doivin, qui vient

d’être nomiué assistant-secrétaire de

la Province occupait, depuis 1887,

la charge de secrétaire particulier de

l'hon. M. Mercier, premier ministre.

“M. Boivin est un enfant de
Saiut-Hyacinthe, où il a fait ses

études classiques et legales. Appelé

par M. Mercier en 1887, lors de

l’arrivée de ce dernier au pouvoir, à

un poste de confiance et de travail,

il a su le remplir à la satisfaction

de son chef. Comme secrétaire du

premier ministre, M. Boivin a su

s’uttirer l'estime de tous ceux qui

ont Été en contact avec lui ; adver-

saires comme amis politiques ont

toujours trouvé en lui un gentilhom-

me en tout temps prêt à rendre ser-

vice.
“M. Boivin est un fort joli grand

garçon, courtois, poli,‘ affable, et qui

ne compte que des amis à Québec

et dans In province. Sa nomination,
récompense d’un travail intelligent

au bureau du premier ministre, et

d'aptitudes hors lignes, a été bien
vue de tous. ”

Onlit dans le Courrier» du Ca-

nada :

“ En 1880, l’avistocratie unglaise

(comptait 38 pairs catholiques, 24
lor:ls, 6 membres du Conseil privé,

le vice-roi des Indes, les gouver-

neurs de Hong-Kong, de Singapour
ct de Maurice, 22 baronnets, 55

membres des Communes, sans comp-
ter un grand nombre d'officiers su-
périeurs, de magistrats, de publi-

cistes et d'hommes éminents dans

toutes les positions.

Quoique le mouvement des con-

vorsions ne se restreigne pas à la
| classe supérieure, il fant cependant
reconnaître que jusqu'ici le reste de

la nation lui est resté passabloment 
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Pour résumer, voici le chiffre de

 

la population catholique emprunté
aux documents officiels :

En 1790, Angleterre...... 90,000
Ecosse ven... 30,000

Total......... 120,000

En 1890, Angleterre....... 1,253,455

ÉCOSSC ..….….….….….….…. 338,043

 

Total ........ 1,692,098

A Theure qu'il est, le Catholicismo

occupe «one le second rang en im-
portance numérique, et vient immé-
diatement après l’église officielle.
Grâce à sa puissante hiérarchie et
et au inouvesment ‘des convertions

qui est en moyenne de 10,000 par

année il est probable que l’Angle-
terre et l’Ecosse compteront, en
1900, deux millions de fidèles.

 

Jolie Excursion.
 

Lundi dernier, M. J. O. Pelland

avocat de Montréal et l’un des mem-

bres du club de chasse et de pêche

des fles du chenal du moine, avait

eu l’obligeance de nous inviter ainsi

que plusieurs amis à aller passer

quelques jours à leur campement à

Pile Gill,

Les messicurs suivants aceepté-

rent l’aimable invitation de M. Pel-

land et se rendirent dansles tles :

MM. L. Baziact, député du com-

té de Joliette, C. A. Chénevert

député de Berthier, J O.

l'elland, avocat de Montréal, Geo.

Champagne, avocat de Joliette, Al-

phonse Granger, gérant de ln maison

J. B. Rolland & fils de Montréal,

Jos. Riendean, propri¢taire de I'hd-

tel St Nicholas & Montiéal, L. A.

W. J'roulx, comptable de Montréal

ct plusieurs autres.

Pour pouvoir apprécier les îles de

Sorel comme elles doivent l’être, il

faut nécessairement y séjourner

quelques jours ; parcourir les difté-

rentes Îles, dont chacune n sa spécia-

lité; visiter une foule de petits che-

naux dont chacunfournit sa qualité

de puisson, ct qui aboutissent tous à

la bnie St-lrançois, cette baie que

tous les pécheurs recherchent et

fréquentent si souvent parcequ'elle

semble être le rendez-vous général

des poissons de toutes sortes.

La semaine nous a à peine suffit

; pourvisiter toutes ces Îles, pour en

admirer toutes les beautés et pour

en goûter tous les charmes,

Aussi, tout nous portait à nous

andre ce séjour des les bien agréa-
ble.

D'abord, la réception que nous fit

M. Pelland dans la nouvelle mai-

son du club, qui cst une belle et

grande inaison à trois étages et four-

nie de toutes les commodités possi-

ble, a été pour ainsi dire un ban-

quet continuel et on se serait cru

tout le temps dans un des meil-

leurs hôtels de Montréal.

Ensuite nous avions dans les per

sommes de MM. Bazinet, Pelland,

Champagne, Riendeau et Granger

les plus aimables et les plus juyeux

compagnons de voyage qu’on puisse

trouver. M. Bazinet surtout a été

charmant dans ses discours ct a été

pour ainsi dire l'imo des amuse-

ments. Il s'est prodigué de toutes

les manières pour faire trouver à

chacun le séjour très neréable et il

y à réussit parfaitement.

Durant toute la semaine, nous

avons eu un grand nombro:do visi-

tours qui n’ont pas peu contribué: à

nos divertissements.

M. et Madame A. Germain do So-

rol avec leur famille, M. et Madamo-

Jobin de Montréal, M. Jos. Proulx

ex-échevin de lu ville de Sorel,MM étranger, L. A. W. Proulxde Montréal, Moï-
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se Forget de Sorel, ct un grand nom-

bre d'autres,
Il nous a fallu à notre grand re-

gret laisserles Îles hier après-midi.

A deux heures le sifflet du yacht

de M. St Jacques annonça le dé-

part et nous partimes tous ensem-

ble pourrevenir. ’
En passant à Sorel M. A. Ger-

main avocat, nous invitit à nous ren-

dre chez lui où il nous fit une jolie

réception.

Plusieurs amis vinrent ensuite

nous reconduire au quai et MM.le Dr

Latraverse, J. O. Dauphinais, éche-

vin, Jos Proulx, ex-échevin, L. A.

W. Proulx, Nap, Latraverse, nous

accompagnèrent même à bord du

yacht jusqu’à Berthier,

Les amis de Montréal et de Jo-

liette prirent ensuite les chars, et

nous nous sommes séparés en se

promettant bien tous de retourner

encore avant longtemps dans les

Îles.

En notre nom et au nom des

-amis iuvités nous remercions infini-

meut M, Pelland de son aimable

invitation ct nous le félicitons sur-

tout pour la manière dont il a fait

les choses.

NOTES LOGALES
Un léger dérangement dans nos

presses, nous a forcé à publier le

Journal un peu plus tard qu’à l’or-

dinaire.

 

*

M. C. Beausoleil M. P. a passé

toute la semaine dans sa famille à

St Gabriel de Brandon.
*

M. N. H. Geary, représentant la

maison Bourgenau & Tervron, de

Montréal, était de passage en cette

ville mardi dernier.
+

Beaucoup de cultivateurs ont dé-

jà venduleur foin nouveau et on est

à faire le chargement de plusieurs

bâteaux.
#

Madame Vve Théophile Chéne-
vert, mère de M, C. À. Chênevert,
M, P. P, et Mudame Vve C. O.

Trauchemontagne sa sœur, sont de

ce temps-ci en promenade chez lui,

à Berthier.
+

M. Louis Bazinet, député du com-

té de Joliette, M. George Cham-

pagne, avocat de Joliette et M, Al-

phonse Granger de Montréal, étaient

lundi en cette ville les hôtes de M.

C. A. Chénevert, M. P.P.

M. A. À. Taillou, maire de la

Cité de Sorel, était en cette ville

hier après-midi accompagné de M.

L. II. Comeau, avocat. Tous deux

revenaient des sources de St Léon

-où ils avaient passé quelques jours.
2

M. le Notaire Comeau, de St-

David, Yumaska, le Revd Père

Martin, d’Ottawa et M. Joseph

Martin, avocat de Québec, étaient

hier en cette ville. Ces messieurs

revenaient de Louiseville ol ils ont

assisté aux cérémonies des noces de

diamant du Rév. M. Boucher.

M. Philippe Daviault fils de M.

Jos. Davinult, cordonnier, qui était

en promenade ici depuis quelque

temps part demain pour Lowell,

Etats-Unis.
*

On commencera sous peu dans lu

ville de Berthier les travaux pour

la prochaine exposition régionale.

C’est M, Evangéliste Beausoleil
de St Gabriel qui n contracté pour

le bois devant servir aux bâtisses et

à In clôture du terrain.

Dimanche dernier, une magnif-

que chaloupe à voile a été lancée
sur le lnc Maskinongé. Cotte cha-

loupe pout contenir de 40 à 50 per-
sonnes ct sera à là disposition des
amateurs. A cette occasion;ily a

 

eu grand pique-nique auquel pri-
rent part plusieurs invités de Jo-

liette, ainsi que l'élite de lu société

de celle paroisse,
=»

ON DEMANDE—Unjeune hom-

me sachant lire et Cerire comme ap-

prenti typographe aux ateliers de la

Guzelle de Berthier.
*

Les 17 ct 18 Septembre prochain

aura lieu à Berthier l'exposition ré-

Joliette,

Montcalm, Berthier et l'Assomption.

À cette occasion il y aura de

gionale des comtés de

grandes courses au trot sur le roud

de M. Charles Olivier. T1 y aura

aussi sur le terrain de l'exposition

plusieurs jeux ct divers amusements.

Chaque soir, il y aura feu d'arli-

fice et ascension de ballon cte ete.
+ -

I] y aura lundi prechaiu dans les

fles de Sorel un grand tournoi pro-

vincial de tirau vol sur pigeons

vivants, organisé par le club de

chasse ct de pêche des îles du che-

nal nu moine.

L’inauguration de ce tir provin-

cial aura lieu duns la plus belle lo-

calité de chasse de la Province, sur

l’île Gill, propriété du club.

Il y aura aussi concours de pêche

et plusieurs autres amusements.

Le vapeur Berthier nolisé pour

le voyage; partira de Montréal à

huit heures lundi matin.
” +

La grippe, le croup, et les bronchi-
tes seront vite guéris avec leShiloh's
Cure. En vente chez le DocteurC.
Lafontaine.

 

Gorrespondance.
 

Monsieur le Rédacteur

de la Gusctte de Berthier,

Monsieur,

Dans votre No du ler courant,

vous publiez un article au sujet de

l'expulsion de trois sulpiciens de

Metz, et vous en rejetez le blime

sur la République Française.

C’est un peu l’habivude ici de dé-

nigrer la République Française,

chaque fois que l’occasion s’en pré-

sente. Mais Mariaun? a bon dos et

elle ne s’en porte pas plus mal pour

celn ; donc, si je prends la liberté de

demander de bien vouloir rectifier

votre article, ce n’est pas pour dé-

fendre la République Française, mais

je considère qu’un journal n’a pas le

droit de ses lec-

teurs des nouvelles fausses et à sen-

donner à

sation de cette espèce,

Ce n’est pas la République Fran-

gaise pui a expulsé de Metz ces 3

sulpiciens et pour la bonne ou plu-

tôt la funeste raison que Metz, la

pucelle, Metz, qu'aucune armée du

monde n’avait jamais pû prendre

d'assaut, pas même les Allemands,

n'appartient plus à la France, de-

puis In trahison du misérable Ba-

zuine, qui l’a vendue et livrée aux

Allemands en 1870. C’est depuis

cette date néfaste que Metz a cessé

d’être Française de fait, mais non

de cœur, ct pour cette fois mon

cher rédacteur, vous voudrez bien

fulminer contre Messieurs les Alle-

mands qui expulsent les Sulpiciens,

ct non contre ln République Fran-

Çaise.

Ce qui vous'a fuit commettre

catte erreur c’est que sur les dépê-

ches d'Europe, il était dit que les

Sulpiciens avaient été expulsés de

Metz en vertu de l’article 32 du

concordat et du Code Napoléon. En

effet, dans toutes les provinces Rhe-

nanes c’est-d-dive I'Allemagne, mal-

gré leur haine do tout ce qui a rap-

port à la France, ces bons Allemands so servent uniquement:du Code Na-

poléon, comme ici nous avons ‘le

—i

1A

Code Français et le Code Anglais

côte à côte.

Les allemands ont profité -d'une.

vieille loi qu’ils ont trouvée duns ce

Code pour expnlser les Sulpiciens.

C’est leur affaire et non cellu de Ja

France, cb si vous pouviez le déci-

der, Monsieur le rédacteur, À nous |

les provinces qu’ils nous out enle-

vées en 1870, vous feriez beaucoup

de plaisir à

UX FRANÇAIS,

 

~~©æ

TESTAMENT

  

Au mois de décembre 1888, mou-

rait à Nice un vieux rentier de 91

ans, M, Edonard Gasselin, laissant

un testament olographe aux termes

duquel il instituait sa domestique»

Annette Henrion, comme légutuire

universelle.

M. Casselin avait amassé dans la

fabrication des pipes Gambier une

fortune de plus d’un million,

Naturellement, les héritiers na-

turels, évincés de leurs espérances,

attaquèrent les dernières volontés

du défunt pour cause de captation;

les experts en écriture allaient jus-

qu’à affirmer que le testamentincri-

| miné n’était pas l’œuvre de M. Gas-

selin.

Ce procès était, en somme, vue

seconde édition de l’affaire du testa-

ment Tiercelin, jugée il y à quelques

années par la cour d’assises de la

Seine, Il s'agissait d’une vieille da-

me, Mine Thiercelin, qui avait légué

toute sa fortune à sa servante, Julie

Rouquet. Cette servante fidèle ga-

gua sa cause devant toutes les juri-

dictions et vit actuellement daus un

château de l’Orléanais avec 150,000

francs de rente.
C'était un bon précédent pour

Mile Henrion, la légataire univer-

selle de M, Gasselin. Le tribunal

lui a donné également gain de cause

contre les héditiers de l’ancien fa-

bricant de pipes. Le jugement dit

que le testament est bien l’œuvre

rendre notre Code Napoléon avec: a

GAZEITF DE DERTHIEF VENDREDI 8 AOUT 1690

 

N'importe quel rhume pout être
vite guéri par le Shiloh's Cure,gui est
on vonte } la pharmacie du Docteur
C. Lafontaine.
-

 

 

LA GRANDE MERVEILLE

MUSICALE,

QU'EST-CE QU'UN ORGUE ÉOLIEN ?

C'est d'abord un orgue avec clavier
2 cinq octaves, complet ot parfait
dans tous ses détails, qui se joue avec
les doigts comme un orgue ordinaire,
et en a toute l'apparence. À l’inté-
rieur ‘do cet instrument se trouve un
méchanisme automatique que Von
met en opération par le simple tirage,

| et du foie ? Le Shiloh’s Vitalizer est

CHIANORYS & CANCERS

LeDr Fleury de Lanoraie possède
à l'heure qu’il est, un remède qui
guérit infailliblement tous chancres
et cancers. Le Docteurgrrantit de
guérir, sans cela il s'engage à ne rien
charger du tout pour ses médicu-
ments.

18 Juillet 90,
 

A LOUER
Pour l’été ou pourl'année, deux

magnifiques logements réparés à neuf
6L situés dans le plus het endroit de
la ville, sur lu rue Edouard, en face
du fleuve.

Bain, closet et toutes les autres
conumodités dans lu maison.

S'atressor immédiatement à ce bu-
reuu.

 

Pourquoi soufirir de la dyspepsie

un remède infaillible pour ces mala.
dies et il est en vente chez le Ducteur
C. Lafontaine.

 

DECOUVERTE?

DCOUVERE

DELGUVERTE !! !
Un remède enfin trouvé pour la Toute personne alors peut jour COR-

RECTEMENT' les morceaux les plus
difficiles, mais le GRAND POINT surtout
C'est qu'un musicien Où une personne
de goat qui ne peut exéeuter elle
même, peut vendre, non soulement
correctement, mais ARTISTIQU R-
MENT, les compositions des grands
maitres, observant lous los chunge-
ments de temps et les nuances de son
les plus délicats,
On ne peut se faire nne juste idée

de cet orgue merveilleux sans l'avoir
entendu, Les musiciens et le public
en général sout toujdurs les Lienve-
nus,

L. E. N. PRATTE,
No. 1676 rue Notre-Dame

MONTREAL.

SEUIL IMPORTATEUR DES

HAZELTON
FISCHERPIAMOS fatesns

ET LEB

ORGUES DOMINION.

  de M, Gusselin et que la captation

n’est point prouvée.

Eu conséquence, la servante est

l envoyée en possession de l'héritage
de son vieux maître.

“30

Si vous êtes menacé de la Con-
somption, recourez done au Shiloh’s
Consumption Care. En vente chez
le Dr C. Lafontaine.

Ls. BOURDELAIS
 

 

St-Cutlhbert

— AGENT GÉNÉRAL DE —

Monuments Funèbres,
POUR LA MAISON

Ls F'ressinet,
DE NICOLET.

   
 

 

Monuments en Pierre,
MARBRE ET GRANIT.

OUVRAGE GARANTIE,

s&-CONDITIONS TFACILESwa

#2"M. Bourdelais se rendra sur
demande choz toutes les personnes
qui désireront acheter un monu-
ment, otlonr donnera toutes les in-

 

  
Le Rév. Geo. Thayer de Bourbon,

Hud. dit: “ Moi et mon épouse de-
!vons la vie au Shiloh’s Consumption
; Cure.” Envente chez le Ducteur C.
"Lafontaine,

AVIS.
Le président des commissaires

d'école de la paroisse de St Gabriel
de Brandon, M. Norbert Provost,
demande cinq maîtresses d’école di-
plômées pour l'ouverture des écoles
au commencement de Septembre
prochain.

Qu’on fasse immédiatement appli-
cation. Le prix sera de $100.00
par année,

St-Gabriel, 20 Juin 1890.

 

 

-

Si vous êtes incommodé des nuits
entières parla toux, le Shiloh’s Curo
est le moilleur romède pour vous,
Adressez-vous à la pharmacie du Dr
C. Lafontaine.

guérison des Eparvins, Formes, Mal-
| lettes Jardons,  Vessigons. Capetets,
| Arthrites, Luxations, Cuntusions, ete,
ete.

| Le LINIMENT RESOLUTIF de
BIBEAU est en effet le meilleur eu-
ratif connu d'après le témoignage des
meilleurs Médecins Vétérinaires du
Canada et des Etats-Unis pour la

| guérison des maladies plus haut men-
tionnées,

BD. couverte?  
Ebeconverte

Rreconverte !

Le Spécijique de BIBEAU contro

par aucune préparation de ce genre,

Rrecouverte!
Devoniverie!

Becouverte !

La Lotion Astreingénte de BIBEAU
est sans contredit ln meilleure prépa-
ration actuellement sur le marché
pour lu guérison des Ulcères, Plaies,
Blessures, faites par le collier, le har-
nais, ote, ete.

DÉCOUVERTE!
DÉCOUVERTE ! !

DECOUVERTE ! ! !
Crinifére de BIBEAU. Ce remide

a pourctfet de faire repousser promp-
tument le crin sur le cou et la queue
du cheval.
DÉCOUVERTE !

DÉCOUVERTE! !
DECOUVERTE ! ! !

Onquent Antipsorique de BIBEAU
sans égal pour lu guérison des mala-
dies de la pean, telies que Gale, Bou-
tons, Prurigo, Démungenisons, ete:

DÉCOUVERTE!

DÉCOUVERTE ! !
DÉCOUVERTE ! 1! !

Ouquent  Dessiratif de BIBEAU
infaillible contre les maladies appe-
lées : Eaux aux jambes, Crovasses,
ete, ete, auxquelles sont sujes les
animaux,

Toutes ces préparations sont en
vente chez M. Louis Lranchemonta-
gne, marchand-général, Berthier, ainsi
que chez

A. J. BIBEAU,

Médecin Véterivaire,

JOLIETTE, P.Q,

15 Novembre 1889,

A VENDRE,
Magnitiques vues de lu ville de Bor-

thicr, prises à vol d'oiseau, pour cin.
quante contins, à la Gazette de Bor
thior.

  
 

 

Premier

Conserves Alimentaires.
Canadions.

Vins d'Espagne

M. J. DAY

laplus haute récomponse du jury. 
formations voulues, ‘PRIX MODÉRÉS.

société Françai
D'IMPORTATION.

O———

Vins, Liqueurs ct Produits Francais de

 

Tuiles d'Olivos Viorgo.
Gins do ITollande.
 

Whiskys Ecossais et Old Tom Gin.
 

Souls agents pour la vente au Canada du_cétèbre RHUM SLGEORGES
‘importé de I'lle de Gronade, par ln-maison Georges Bortin & Cie, do Bor-
deaux, qui n obtonuà l'Exposition de Paris 1589 g@-Unc Médaille d’Or-Ba

Cotto liquour d’nprds lo Dr Hawking, l’un des Commissaires de Ja Répu-
‘blique dos Etats-Unis, aveu sa finosso d’Arômo unio à son Rôle divostif ot
d’Anti-Fiévroux lui ont créé la Renommée do:
Publique.

Maison de Gros : 119, 121, 123 Ruo Dalhousio, coin du Bassin Touiso.

Maison-de détail : Coin des ruos St-Joan et du Palais.

QUEBEC.

Choix.

Whiskys et Ryo

ot de Portugal.

HT & CIE,

Gardien puissant de lu sante

(Basse Villo)
(auto Villo)

les coliques n'a jimais été surpassé |
|
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ADRESSES.
me EEcao heprand

 

A, DEMERS,
AVOCAT,

Rus Epovarp, BekTinen,

W. G.
 

(GERMAIN & CHENEVERT,

AVOCATS.

Bunzao vu La Gazette de Berthier,

BERTRIER, Q,

Canada Life,

 

A GERMAIN,
AYOCAT,

RUE GEORGE,—SOREL. P. Q.

GERANT LOCAL DE

BUREAU CENTRAL
 

G. E. MAURAULT,
AVOCAT

RUE GEORGE,—SOREL, P. Q.

 

AGENT GÉNÉRAL D'ASSURANCE CONTRE

Le Feu, Vie, Accidents et Marines,
que pour des Compaguies de premidre classe tel que ‘la

Northern, Queen, Western,
Citizens, ete.

&& Risques placés au plus bas taux possibles.
 

LA GAZETTE DE BERTHIER VENDREDI 8 AOÛT 1850
sh

me

 

 

0
LA COMPAGNIE DU

TELEPHONE BELLI,

- - RUE EDOUARD,
BERTHIERVILLE.
 

 

NOÉ PICHÉ
Huissiru C. S. RT AGENT COLLRCTECR.

ST-BARTHELEMY.

Se chargera de toutes nffaires du ressort
de sa commission et de toutes collections et
agences quelconques.

ter Mars 1859.—la

 

JJILAIRE GENDRON,

HUISSIER,

ST-MICHELDES SAINTS.
M. Gendron se chargera de toutes les

collections qu’on voudra bien lui
confier.

16 nov 1888,

 

DrC. LAFONTAINE,

MÉDECIN of PHARMACIEN,

RUE EDOUARD - - BERTHIER
 

Dr NOLIN, L. C. D.

Chirurgien-Dentiste
62 RULE GEORGES — SOREL.

Viendra à Berthier an bureau du
Dr Lafontaine, tous les premiers
lundi et mardi de chaque mois. Pour
plus amples informations s'adresser
aux Dis Lafontaine et Héneault.

 

NICOLAS LENOIR,
DOILANGER,

COIN DES RUES HENRY ET WILLIAM,

EERTIHIERVILLE,

Banque Ville-Marie,
BUREAU PRINCIPAL,  -

 

MONTREAL.
 

Succersale, A BERTHIER (En haut). |
Continue comme por le passé à escompter

tout ce qui est du ressort des Binques. Acnète
et vend lettres du change et traîtes sur toutes
les parties de l’Europe ct des Etcts Unis.

Occasion favorable pour les culiivateurs de
faire des dépôts zvee profit.

Pour dépôt: fixes, 4 pour cent d'intéret.
Tour autres informations, s'adresser au gé-

tait, ; .
A. GARIETY,

RUE EDOUARD, BERTHIER

 

ASSURAXTE contre le FEU

PHOENIX

ANGLETERRE.

ETABLIE EN 1792.

Suceursalo Canadienne Ptablie en 1804.

Ymet des polices en français ; la première
Cie d'Ausurance- angluise qui & établi
une enccursale an Cuuada,

we montant des pertes, payé
depuis la fondation de la
Compagnie ............

Surplus an fond de réserve..
Responsabilité dea Actionnaires IuLixiTen

Dépôtau Gouvernement fédéral,
Pour la garantie des assurés

Canadiens .............

$ 75,000,000

$187,043.00
Réclamations payées avec la plus grande

ponctualité.

AGENT A BERTIHIER,

P. TELLIER,
NOTAIRE.

— AGENT GENERAL D'ASSURANCE, —

F'eu-Vie
ACOIDENTS ET MARINE,

RUz EDOUARD, — BERTHIER
30 nov, '88.

A VENDRE,

Une grande quantité de bardeaux
de premièro qualité et à des prix ex-
cessivement bas.

S'adresser pour.le voir et l'acheter
aM. J.O. HETU, agent.de M. E.
BEAUSOLEIL, de St Gibricl -de
Brandon,

 

 

3,000,000 |.

HORLOGER

de la confection de

&c., &e.

comfort desirable aux

TOURISTES FT

choix.

F.J. A DE

 

 RS,
UTIER

q
I

  
VIS-A-VIS ILE MARCHE

BERTHIER,
A Thonneur dannoncer au public qu’il

vient d'ouvrir un magasin, où il se chargera

BIJOUTERIES,JONCS,&c.
Et de la reparation de Moxrres, HoRLOGESs,

ll aura aussi toujours en main un assorti-
ment complet de Montres, Horloges, Bagues,
Lunettes, Pince-Nez, &c., qu'il vendra à des
prix défiant toute competition.

Ouvrage garanti pour un an.
Unevisite estsollicitee.

F. J. A, DEMERS.

HOTEL GUILMETTE
Tenu dans l’ancienne residence de monsieur
Louis Tranchemontagne, à deux pas du dé-
barcadère de la Compagnie du Richelieu et
de la gare du Pacifigne.

EEE Cet hotel refait à neuf offre tout 'e

VOYAGEURS DE COMMERCE,

La table ne laisse rien à desirer.

Les Vins et Cigares sont de premier

Une visite est sollicitée.

I. GuiLMETTE & CIE.
PROPRITAIRES.

 

LA PREVOYANCE

GASNIER,
MONTREAL.

Vente et achat de FOND DE COM-
MERCE. Nous avons toujours à ven.
dre ou à louer, hôtels, restaurants,
confiseries, magasins de tabac et de
fruits etc, à tous prix et dans tous
les quartiers de Montréal, et la pro-
vince. Les personnes ayant des éta-
blissements 4 vendre, à la villoou à
la campagne, peuvent s'adresser en
toute confiance au No 1639, rue
Notre-Damoe,bureau de la Prévoyance.

11 juillet 1890.

RANDE CHANCE—à von-
dre à Montréal à moitié prix

de sa valeur, un restaurant de lére
classe, licencié, centre de la ville.
S'adresser à À. Gasnier, bureau de la
Prévoyance 1639 rue Notre-Dame
Montréal.

Drs Trestler & Globensky
CHIRURGIENS-DENTISTES,

f 1592, JER E0{8h-BAMR.
Pres du Palals de Justice—NONTREAL.

A.

 

 

 

L'extraction des dents se fait sous l'influ-
ence de l'êther, du chloroforme, du gaz hila.
riant, du gaz végétal, ou suns agents, au
choix de la pratique,

Les personnes qui arrivent le matin par va.
peur ou par chemin de fer pourront retour’
ner le esir du même jour avoc leur dentier,
si clles font leurs commandes immédintement
après leur arrivée le matin.

OF.0THEATLER,L..C.D,
SYEPUEN GLODENSAT, L. €. D.

38.

  300cs  

ETABLI EN1877.

J 0 WEILBRENNER,
Agent d'Affaires et Encanteur

POUR LE

DISTRICT da RICHELIEU.

Ce monsieur porte une attention toute spé
ciale pour affaires de Collections de compte,
billets, etc,—Affaires de faillite—Inventaire.
Achat de Livres de crédits — Marchand à
Commission—Vente privée ou à l’encan de
propriétés ou fonds de commerce et peut
fournir les meilleurs références.

l’osTE Boire 415—SOREL.
gaoût :8£9.

LOUIS SEVERIN MASSE,

MARCHAND FPICIER,

RUE DU MARCHE, BerTitien.

Vous trouverez toujours chez M-
Masse toutes sortes de Fruits, Légu-
mes, Confiscries, Bombons, Soda Wa-
ter, Ginger Ale, etc. -
M. Musse apporte doux fois par se-

maine tout ce qu'il à de plus nou-
veau sur le marché de Montréal en ce
genre.

D.ROBERGE
MARCHAND-GENERAL,

ST, CUTHBERT.

 

 

 

 

 

Les gens qui voudront acheter une mars:
chandise de premier choix et de goût etde
première qualité sont priés d’aller au magas
sin de M. D. ROBERGE,à St. Cuthhert.

M. Roberge tient un magasin qui peut;ri-
valiser avec lcs meilleurs magasins des gran-
des villes.

Il tient un assortiment général de marchan-
dises qui peuvent contenter méme lès plus
difficiles, et cela à des prix très-réduits. |
Chacun s’en convainera p

son magasin

  

rer

 

BDISSEAD FRERES,
235 & 237, RUE ST-LAURENT,

MONTREAL.
rmer

 

Nos importations du Printemps sont maintenant an complet et nous pon-
vons offrir toutos nos inarchandisesà muilleur marché que n'importe quelle
autre maison,
Nous mottons en vente comme occasion excoptionnelle :

fique do GANTS de K1D seulement 25 conts ln PATRE.
A USSI:—Satin couleur, seulement 29 ets; Satin Aurah, seulement 69 c.;

Soie pongée univ, seuloment 50 cts ; Soie pongée imprimée. seulement 76e,:
Satun sublime, toujours vendu $1.00 À OV cts ; Sergo française, toujours von-
due 65 cts A 41 cts; létoito à robu dupuis 10 conts la verge; Doublure pour
robe à 5 cents Ia verge.
N'ont jamais été à aussi bon marché :—Dontelles de tout choix, valour

25 conts, vondues seulomont 5 cts la vorgo ; Bas enchemire, valour 40 cts
pour 25 cts.
Nons recommandons comme extrême bas prix :— Nos Tabillements drap

faits ar mesure depuis BS.OO,et nos l’antalons à 9.25, 2.75 et
8.00.

Un lot magni-

Boisseau Freres,

235 & 237, Rue St-Laurent,—MONTREAL.

6 avril 1889,

 

 

LAURENT, LAFORCE & BOURDEAU,
vit que les pianos qu'ils verdent sont en usage dans le pays depuis nombre d'années, Tel
que le célèbre piano HARDMAN, New-York, que nous vendons depuis 20 ans, MAR-
SHALL & WENDELL, Albary, N. Y., depuis 30 ans et STEVENSON & CIE, depuis
l’existence de la fabrique. Les instruments sont bewucoup répandus dans les commur autés
religieuses, et dans l'élite de la société de la province de Québec.

Comme par le passé nous vendons À termes faciles. Nous prerons les vieux instru.
ments en échange. Ces pianos sont r mis à neuf à notre atelier auquel sont employés les
ouvriers les plus habiles. Catalogues fournis sur demande. Téléphone No. 1297,

Laurent, Laforce & Bourdeau,
1637—Rue Notre-Dame—1637

MONTREAL.
20 SEPTEMBRE 1889,

 

Président : PROSPER ALLARD. ——0——— Gérant : P Goupron

ompagnie Industrielle
DE DERTHIER (LIMITEE.)

Incorporée 1SS7. Capital Autorisé, 830,600.

FONDERIE DE

Pieces pour Machines et d'Articles de Menage, notamment
du celebre Poele ““ CANADA,” Poele ‘ FAME,” a Bois

Chaudrons, ; et a Charbon.

Canards, Poëlons,
Sinks, Auges,
Fers à llepasser, =

v c : ERLE TRE resRonds de Tuyaux, EEE2 Tr
Iet :

  

  

     

    

  

   

  
  

    

 

= SEMES - Ear
Portes de Fours, ESTseeEat SEE
Portes de Chemi- ueTes peSp saTR i

nées, è ;
Porte-Allumettes,

Couteaux à Tabac,
Boîtes de Rones,

Serrejoints, Gou-
dron, patentés,

Presses copie-let-
tres

Refouleuses de
Bandages,

Plicusesde Ditto

Machines a filleter,

Poids pour Che-
vaux, eta., ele,
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FPABRIQ
Boulons ‘Chevilles” pour Voitures, Roucs, Patins, Poëles, Charrucs,

Ponts, etc.  Portures pour Granges et Ecuries, Targettes de Chassis,
‘Verroux, Ecrous, Rondelles, Rivets, Serre-Joints, Tire-Fonds, Boulous:de

Clôtures, etc, etc.

Réparations de toutes espèces de Machines, à très bas prix.

Les visiteurs seront toujours bien reçus à la manufacture.

Avec uetre devise de “Beaucoup de ventes avee petits profits,” nous

défions toute compétition, Achat de vieilles fontes et vicux fer au plus
eutprix du marché.

un Manufactu -e à Perthierville, à côté.de la résidence de Monsieur
une visite à ;F. 0. LAMARCHE, maire de Berthier 
  

COMMERCE.
MARCHÉ DE BURTUTRIR

Beæruies. Jui 1890,
LÉGUMKS

Patates, le minot......... $0 25% 30
Oignons, le miuot....... ...... de.
Févos, lo minot.......... ...... 3...
Oignons, In tresso....... 0 83 10
Choux dos Etats-Unis. 0 5a 0 ¢
Fives, la terrinéo. ....... 0 4) 05

GRAINE
Big, le mmot............. g.... A...
Pols, le minot............, 0 8026 $0
Blé d'Inde, lo minot...., 060à %0
Avoine, le minot......... 04540 50
Sarazin, le minot......... 060AO 70
Orgoe, le minot.......... © reas A...
Guaudriole.......ocevvnunie, Lu à.
Graine de mil. ......-.... ...... À...

VOLAILLES E'F GIBIERS
Dindes, lac ouple........ $1 20216
Oies, In couple............ ..... À .…….
Poules, Ia couplo......... 0 2520 30
Pigeon, la couplo........ 01540 20

VIANDES
Bœuf, la Ib... 07 à 8
Beouf, 100 Ib.............. 60017 00
Porc frais, la livre....... 11a 13
Lard salé................... 1048 12
Porc frais, 100 lbs... 8 00à7 00
Mouton, joune quartier,I 35a bb
Yenu, jeuno quartior.... 40a 50

FARINE
Farine on quart.......... 4 76 à 5 70
Farine on Poche, 1001b 2 2022 60
Farine de blé d'Inde... 1 75a 1 90
Farine de gruau.......... 32543 50
Sarasin... Cees A...

PRODUITS DE LA FERME
Benrre frais, la Ib... Isa 20
Bourre salé... 18% 20
Œufs frais, la douzaine, 124 16
Laine, lu Ib... 302 36
Laine filée, In b.......... 60a 6
Suvon...... ssececscaccusese 06à 08

DIVERS
Miel could, Ia 1b.......... 8 124...
Miel en gâteaux,la Ib. 122 16
Suero d'érable, la Ib... 07 a 8
Graisse, ln lb............. 1200 15
Tabac enfeuille, lu 1b... 0Sn016
Paille, le 100 bottes... 5 00 a 5 50
Foin, ie 100 bottes....... 5 SUn 6 50
Peau de bœuf, la Ib... da 4
Peau de venu............ 8n0 10
Sirop d'érable, lo gailon
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Peau do mouton, jeuno. 6020 75
Cochon vivant, jeune... 3 00 n 4 00

PRIX DES GRAINS OHEZ LES MAR-
CHANDS DE BERTIIER,

Avoiue.......par 36 lbs. 80 45n 50
Sarasin.......par 50 lbs, 60a 70
Orgo.......... par 50 lbs, ..... a...
Pois........... par 66 lbs.  S5a 90
Grainede lin par GO lbs, Renee
Féves......... par GO ibs, ...... A...
Bi¢ do semence.......... 1 50a1 60
—#2

MESDAM EN.— Sollicité par
un grand nombre do malades et en-
couragé par les nombreux témoigna-
ges privés, mais flattours, que nous
avons reçus des différentes parties dos
Etats-Unis, nous avons résolu do pré
senter aux daimnes Canadiennes ‘ Ln
RÉGULATEUR DE LA SANTÉ D£ LA
FEMME”qui est lo résultat d’une pra-
tique de quinze années. Nous ne
voulons pas réclamer pour ce remède
des qualités qu’il ne possède pas
Ce n’est pas un remèdo qui guérit
toutes les Maladies. Illy ona déja
trop de ces fameux vemèdes-là. Mais
Ce que nous pouvons affirmer, c'est
que cette préparation ronfermo leu
principales propriétés pourguérir ces
milles otune maladies communément
appelées “ Bean man”. Le Dr,
Conrteau do Lino Rock nous écrit :
J'ai des preuves incontestables que
votre “ Régulateur de la Santé de la
Femme” guérit presque n'importe
quelle maladie qui nltère la Santé de
ln Femmo tant il a do pouvoir et de
force À opérer la guérison, dans le
système. Co remède est un bienfait
réel ct est considéré comme la sauve-
garde de touto domenre. Nous re-
commandons aussi nos “ Female Po-
rous Plasters”. Ce sont les moillou-
res emplAlres pourles fommes. Ellos
nrrétent presque instantanémont tou-
tes les douleurs. * Essayez-on une ot
vous les recommanderoz à vos amies.
Dépôt à Montréal : Dr J. Ledue, Pi-
cault et Contant, ot tous les pharma-
viens en gros. Pour rensoignemonts
adressoz-vous par lottre au proprié-
taire. .

Dr J. LARIVIERE,
Manville, R. I.

A VENDRE.
L'Histoire de la Sei-

etdu Comté de Ber-
thier. Prix: 50 cts.
S’adresserà ce bureau.

A Vendre.
Un magnifique moulin à sciv tout

nouf de 25 picds par 80 avec deux
scics rondes marchant par la vapour
de douze pouces) situé dans le mei
lour endroit do la paroisse de St.
Cuth bert,

Avec de plus un moulin à bar-
doanx, foulon et presse.

Conditions faciles.
S'adresser à

M. PAUL LAVALLEE
de st. Norbert,

  10. mai +1889.—1m,

gneurie de la Paroisse -
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